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Recherches sur la lumiÃ¨r dans la thÃ©ori dei 
vibrations, suivies de quelques idÃ©e de son 
action sur les Ãªtre organisÃ©s et particuliÃ¨re 
ment dans- la v6gÃ©tatio (1); p a r  M .  C .  BAILLY, 
membre auditeur. . 

A P R ~ S  avoir jet6 un coup d'ail rapide sur la direc- 
tion des bludcs- scientifiques chez les anciens et h la 
renaissance des lettres ; aprks avoir dhmontr6 que la 
marche de l'esprit humain &ait alors systbmatique et 
non thborique, parce qu'il s'abandonnait aux capri- 
ces de l'imagination, au lieu de s'appuyer sur l'obser- 
vation et 17exp6rience, l'auteur 6tablit que si nous ne 
sommes point encore en Ã©ta de soulever tous les voiles 
dont la nature s'enveloppe, du moins de nombreux ja- 
lons sont'& placbs dans ce champ difficile h parcou- 
rir, en sorte que, malgr6 que des obstacles nous em- 
pÃªchen encore de suivre tous leurs rapports, et par 
cons6quent ne nous pmmeitent pas de mesurer l'b- 

(1)  11 est Zt regretter que ce mÃ©moire lu &la  i'Ã©anc du 6 mai 1824, 
n'ait pu, i cause de son Ã©tendue Ãªtr insÃ©r en entier dans les 
Annales, mais nous tÃ¢cherons dans cet extrait, d e n  offrir la sub- 
stance, ct de ne point nous Ã©carte des id& de  l'auteur : pour cela 
nous ne ferons pour ainsi dire que transcrire les principaux passages 
de son rnÃ©rnoire 
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tendue que nous avons explorde, il devient cependant 
nhcessaire de lier les faits par une thdorie. Les systÃ¨me 
donnent pour vrai, pour certain, ce qui ne repose que 
sur le terrainmobile des hypothÃ¨ses tandis que les thdo- 
ries,, s'appuyant de toutes les observations, bashes sur 
l'explication qu'elles donnent de tous les faits connus, - 
sont des guides qui soulagent la mhmoire, facilitent 
l'dtude, prbparent les dbcouvertes, vont au-devant des 
exphriences. Jamais elles ne  donnent pour certain ce 
qui ne l'est pas, elles deviendraient alors des systÃ¨mes 
mais elles embrassent tous les phbnomhnes, toutes les 
observations, elles en forment un corps de doctrine. 

Dans l'dtude de la nature, les savans ont reconnu 
de nombreux, agens 31 l'influence desquels tous les 
corps sont soumis plus ou moins directement; il en 
rdsulte que le naturaliste, qui ne se borne pas l'aride 
nomenclature des Ãªtres mais qui s'dl$ve & la philoso- 
phie de la science, ne peut nbgliger l'dtude d e c e s  
agens physiques. Parmi ces forces qui semblent influer 
si puissamment sur les Ãªtre organisds, au premier 
rang viennent se placer les fluides imponddrables. 
L'aclion de la chaleur, d e  la lumihre, de l'blectricit6, 
a de tout temps ht6 considbrhe comme pouvant jeter,' 
un grand jour sur l'explication des nombreux phbno- 
mbnes naturels; aussi les naturalistes et les physiciens 
attribuhrent-ils &-ces  principes tels on tels faits, tels 
ou tels phhombnes; aussi voyons-nous ceux qui cher- 
chent les lois inconnues de l'organisation et de la 
vie dans la physique et- la mdcanique, au@ bien que 
ceux qui l'expliquent d'une manibre physioloiq ue, et 
en supposant l'existence d'un principe vital quelcon- 
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que, appeler souvent h leur secours'les agensdont hoUÃ 
venons de parler. En effet;quelle que soit 'fa nature, 
quel que soit 1e:mode d'action de ces agens, leur- in- 
iluebce se manifeste si ouvertement, si'puissamment, 1 
dans tant de circonstances, qu'on ne peut nier qu'ils 

,jouent un rÃ´l de premikre importance 'dans l'or- 
ganisation et la vie des v6gdtaux aussi - bien que des 
animaux. Ne voyons-nous pas les uns et les autres lan- , 
guir, s'dtioler, pbrir 'bientÃ´ lorsque l'influence bien- 1 
faisante de ces agens leur est refusbe? ne les voyons- 1 

-nous point prbsenter un- tissu lÃ¢che incomplet, qui 
annonceune prompte dissolution, lorsque. leur exis- 

'tence se prolonge dans l'obscuritd? Ne-savons-nous 
point au contraire que la chaleur et'- la lumikre sont 
des conditions impbrieusement ndcessaires auAddvelop- 1 
pement des Ãªtre vivans? ne 'savons~nouspas que la 
vdgdtation et  lY~nimalisation sont constamment en pro- 1 ,  
portion avec la de ces forces? Si nous voyons 
que sans chaleur, sans lumihre, il ne'nait point de corps , a 

organis6, ne sommes-nous point conduits h en conclure , 
que ces fluides excitent, irritent,' mettent en jeu les 
organes des vdgbtaux et d& animaux, e t  y dbveloppent 
les facultds ndcessaires h l'entretien et  h la conserva- 
t ionde la vie,  peut-Ãªtr m'Ãªm 'enCsont-ils'lacause' pri- 
mitive f i )  ? . , 

, . Mais deux systhmes partagent les 'savans s i r  la na- 
ture, et par'suite sur le mode d'action de lachaleur 

(1) L'auteur a cl+ &mis cette opinion dans ses 'Eld~mns d'horti- 
J 

pulturZ, intitulÃ© : BIanuel the'orique et pratipc da jardinage, 2 vol. 
in-18, dans lc chapitre oit il donne une idtic de l'orpnisation des 
vbgÃ©taux 
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et -de la lumikre; celui que l'auteur de ce m h o i r e  

regarde comme le3-plns probable, celui qu'il dit avec - 
,raison Ãªtr 6tay6.de plus fortes preuves, Ãªtr appuyd 
, du suffrage du plus grand nombre de physiciens de 
nos jours, est. entikrement 'inconnu- des naturalistes, 

,.parce que ce n'est que rhcemment qu'il a 6th rappel6 h 
-l'attention des- savans, et ils l'avaient, pour ainsi dire, 
. condamn6sans le connaitre. Le but de ce mÃ©moir 
.est de  donner une idde de la maniÃ¨r d'envisager tous - 
-les ph6nomknes de la lumihe dans ce nouveau sys- 
.$&me; travail neuf, puisquÃ ces notions ne se trouvent 
encore qu'dparses dans divers mdmoires, e t  y sont in: 
. complbtes, sans liaison. M. BAILLY, ainsi qu'il le dit, a 
:voulu:chercher h d6montrer'cpe cette ~ouvelle.  thhorie 
Â ¥ d  la lumihre e t  de la chaleur, contre laquelle il n'a 
.Ã©t prdsent6 aucune objection sans rhponse, qui rhunit 
-en sa faveur les plus fortes probabilit6s, loin de ren- 
verser ou contredire les iddes des naturalistes et  des 

a loin' d'Ãªtr rejetde par eux, comme elle . 
s'en est vue menacde, sans examen, d&s sa naissance, 
doit au -contraire 6tre accueillie avec empressement, 

-puisqu'elle semble se prÃªte t~ l'e$cation des ph& 
:nombnes naturels d'une manikre plus simple et ~ l u s  
-fhconde. 

. Il nous est impossible de rien retrancher dans l'ex- 
'posd que fait l'auteur de sa thÃ©ori de la lumihre, qu'il 
annonce extraire lui-mÃªm d'un abrAgt5 de physique 

-qu'il doit publier incessamment; 'ainsi nous transcri- 
rons en entier cette seconde p r t i e  de son mÃ©moire 

(( Nous sommes avertis de la prhsence des objets qui 
sont en coniact avec nos organes par  le sens du tou- 
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cher, et par ceux de l'odorat dt du goÃ»t qui  ne sini 

. que des modifications du premier, appropribes l~ cep 
tains corps. L'ouÃ¯ nous fait apprdcier ces mouvemen! 

de l'air et des corps en vertu desquels ils 
deviennent sonores; l'Å“i nous fait connaitri des oh. 
jets sdpar6s deoous par de grandes distances, nous faii 
embrasser en un instant leurs formes et leurs con. 
tours, nous avertit de propridtds particulihes, telle! 
que les couleurs, qui nous seraient demeurdes 6ternel. 
lement inconnues, nous permet'souvent d'avoir la per. 
ception d'objets sdpards de nous par d'autres corps, 
nous fait enfin pdndtrer dans l'immensitd de l'espaci 
pour nous en rhvhler l'ordre. r a i l  est un scrutateui 
exact qui franchit pour nous les espaces et va au loi; 
s'informer des propri6ths et de l'dtat des corps pou] 
nous en rapporter l'avertissement avec une prompti. 
tude infioie. Que serions-nous sans cet admirable or- 
gane? h quelles idhes serions-nous limitds si la per- 1 

ception de notre esprit h tous ne pouvait s'&tendre 
plus loin que la distance oÃ notre main palpe les corps? 
sans doute nous serions rhduits h une vie ?I peu prks 
vdgdtative. Mais quelle idde doit-on prendre du @nie 
de l'homme, en le voyant accroitre encore les faculth 
dont la nature l'a doud, trouver les moyens de recii- 
fier les 'dbfauts de, ses organes, et enfin de leur faire 
franchir des espaces dont l'entrde semblait leur Ãªtr 
h jamais interdite? - .  

Ã Quelle est donc la matikre qui forme ainsi Tinter- 
mbdiaire entre les objets et notre organe, qui nous fait 
percevoir la sensation des objets dloignds? quelle est 
la cause de la visibilith? Est-ce en recevant de la pari 
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des corps lumineux ou hclai&s une 6manation de par- I 

licules lanc6es avec une force et une vitesse extrÃªmes 
ainsi que le pensait NEWTON, ainsi que l'enseignent 
tous les traitds hlhmentaires de physique; en un mot 
les phbnombnes lumineux e t  calorifiques sont-ils dus 
h une bmission? ou bien est-ce au moyen du choc 
rdpdtd des vibrations d'un fluide bminemment klasti- 
que, universellement rdpandu, ainsi que l'ont imaginh 
DESCARTES et HUYGHERS,- ainsi qu'ont cherch6 h le 
prouver MM. TH. YOUNG, ARAGO et FRESNEL? enfin les 
mÃªme phdnomknes sont-ils produits par des ondula- 
tions propagdes de proche en proche? Tels sont les 
deux systhmes qui partagent les physiciens sur la cause 
productrice de la lumibre et de la chaleur, des cou- 
leurs et de la vision. Nous ne nous arrÃªteron point 
au ddveloppement du premier, suffisamment connu e t  
d'ailleurs expliqud 'dans tous les trait& de physique; 
et nous exposerons sur-le-champ, en peu de mots, de 
quelle manibre il nous  semble qu'on peut envisager 
toute la thhorie de la lumikre, et concevoir les p h h o -  
m h e s  qu'elle prhsente dans l e  second. Nous allons 
voir que dans ce systkme il suffit d'admettre i'existence 
d'un hther auquel les corps lumineux communiqueÃ» - 
un mouvement vibratoire, pour en voir jaillir, comme 
d'une source fdconde, toutes les lois de la marche de 
la lumibre, soit dans l'espace, soit h la rencontre des 
corps, soit en pdndtrant dans leur inthrieur. 

Ã S'il nous htait permis d'exposer les exphriences sur 
l'inflexion que la lumikre bprouve en passant prhs des 
extrhmiths des corps, exphriences qui ont servi de 
bases h M. YOUNG pour l'dtablissement de sa th6orie 

Â - 
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des interfbrences; s'il nous &ait permis de d&velon- 
per comment deux rayons qui serencontrent dans un 
mGme lieu souvent u n e - 0 b ~ ~ ~ r i t 6  complhte 
au point de leur rencontre, peut-Ãªtr serait-on frappi 
du haut degrd de probabilitd que ces ph6nornbnes, 
inekplicables dans le systbme des hmanations, donnenl 
h celui des ondes; s'il nous &ait permis de pr&enter 

, un.aperÃ§ des ph6nombnes de distraction d e  lumiÃ ï 
et des. anneaux colords, oÃ l'on voit se produire, en 
raison de la diffbrence des chemins parcourus, en rai. 
son de la longueur des ondulations qu'on est parvenu 
h mesurer approximativement, des bandes alternat;. 
vement obscures et lumineuses, ou color6es dans un 
certain ordre, peut-Ãªtr trouverait-on d'une grande 
force le faisceau de preuves qui indique que la lumihre 
est le rdsultat des vibrations d'un 6ther; mais nous ne 
pouvons point d6velopper ici un trait6 complet de la 
lumithe, nous sommes contraints de nous borner A de 
simples aperÃ§us c e  qui fera excuser, nous l'espdrons, 
l'obscuritb qu i  pourrait ,se rencontrer dans quelques 
portions dece  travail. Qu'il nous soit permis du moins 
de montrer la grande analogie-qui existe entre la pro- 

. riaction du son dans l'air et celle de la lumibre dans 
l'dther : cet exposk est nhcessaire pour l'intelligence 
des plihnom&nes. . e s  

Ã On sait que dans les milieux de  densitb semblable, 
tous les sons, quelles que soient 1eur.nature et leur ber- 

,gie, se propagent avec la mÃªmevitesse qu'ainsi leur in- 
tensitb ddpend de l'amplitude des oscillations,du corps 
sonore, mais non de la vitesse de transmission-du son. 
On sait dgalement que la nature des sons, c'est-i- 
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dire le ton, &pend de la succession plus ou moins l 
rapide des vibrations, succession qui ddpend de la lon- 
Ã§rueu des ondes, mais ne change rien b la vitesse de 
0 

propagation du son h travers les diffdrens milieÃ»x On 
sait encore, et c'est une consdquence rigoureuse de la 1 
nature des mouvemens vibratoires qui sont produits 
par des condensations et des rarbfactions alternativcs, ' 
que toutes les fois que deuxou plusieurs ondes sonores 
parviennent en un mÃªm point, elles s'ajoutent ou se 
kotnbinent lorsque dans cet instant leur mouvement 
se fait dans le m h e  sens, e t  qu'elles se dktruisent;, 
se neutralisent, lorsque ce rhouvernent est contraire, 
On a pu remarquer les meules effets lorsque l'on jette 
une pierre dans l'eau : aux endroits oh des groupes 
d'ondes h peu prbs dgaux se croisent, l'eau demeure 
immobile, tandis qu'aux endroits oh ils coÃ¯ncident les 
oirdes sont renforches. Ces principes ddmontrds pa,r 
l'exp6rience, que le calcul prouve 6tre inhdrens h la 
nature des milieux homog&nes auxquels on commu- 
nique un mouvement d'oscillation, s'appliquent en- 
fibrement aux p h h o m h e s  de la lumikre, et vont 
servir h les expliquer d'une nkmihre aussi simple que 
fbconde. Mais Faisons d6jh remarquer que l'obscuritd, 
c'est-&-dire la cessation du mouvement vibratoire, 
produite par la coÃ•ncidenc de deux ondes dans le 
m6me lieu, ne doit plus &tonner : il suffit en effet pour 
cela qu'elles y arrivent avec des mouvemens d'ordre 
contrai~e,  c'est-+dire l'une avec un mouvement en 
avant, que {'appelle de c~nden.sation, l'autre avec un 
mouvement en arribre, que j'appelle de rmLfact ion,  

ce que nous verrons ddpendre ndcessairement des dif- 
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fdrens chemins parcourus ou des diffdrentes vitesse, 
de propagation du mouvement, selon la den& des 
milieux. C'est ainsi qu'oti est parvenu h d6terminerQla 
loi d&s influences semblables ou contraires, A recon- 
nattre que la longueur moyenne des ondulations lumi. 
neuses est d'environ un demi-millikme de millim&re, 
e t  h calculer que la millionikrne partie d'une seconde 
suffit A la production de'cinq cent soixante-quatre 
mille ondulations. Nous disons la longueur Doyenne, 
car de  mÃªm quÃ les divers sons appr6ciables sont 
produits par des ondulations de longueur diffdrente, de 
mÃªm les rayons des diverses couleurs ne sont point 
produits par des ondes dgales; celles qui donnent 
la sensation du rouge sont presque doubles en Ion. 
sueur, mais trois fois moindres en  vitesse d'o~cillation 
que celles qui produisent la sensation du violet. On 
doit donc penser, et cette supposition semble bien na- 
turelle, que les corps qui sont lumineux, soit par in- 
candescence, soit par toute autre modification, ont 
des moldcules dans tout dtat de vibration possible, 
vibrations qui se communiquent h l'dther environnant. 
Nous ne saurions trop insister sur ce point: ces vitesses 
d'oscillation si diffbrentes, si indgales, ne changent rien 
h la vitesse de transmission de la lumikre, de mÃªm que 
l'air transmet dgalement les sons les plus graves et les 
plus aigus, par la raison que si la succession des con- 
densations et des rardfactions est plus rapide, le rayon 
qu'elles embrassent est moins grand prdcisbment dans 
le mÃªm rapport. Mais cette inkgalitÃ de vitesse dans 
le  mouvement primitif a pour rdsultat imrnkdiat la 
formation d'ondes de longueur diffdrente : car dans 
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un m i l i e ~ h ~ m ~ g b ~ e  et &lastique comme l9&ther, la 
rbp6titi~n plus rapide des vibrations ne 'saurait avoir 
lieu si la longueur des ondes ne variait pas. On doit . 

donc concevoir que le corps lumineux imprime h 1'6- 
thep des oscillations de toute vitesse, y produit par 
consdquent des ondes de longueur trbs-'in&gale. 'routes 

dont l'&tendue varie entre 4 et 6 dix millibmes , 

de millimbtre ehviroh Sont perceptibles pour nos or- 
ganes : par l'impression de leurs vibrations, qui, en 
raison de la longueur des ondes, sont plus ou moins 
rapides, elles produisent en nous, lorsqu'elles ont une 
certaine durde et une certaine intensith, la sensation 
de toutes les couleurs, de mÃªm que les vibrations 
plus ou moins vives des corps sonores, transmises a 
notre oreille, nous donnent la sensation des diffdrens 
tons. Toutes les ondes dont la longueur excbde celle 
que nous venons de mentionner, sont invisibles pour 
nous, mais manifestent leur pr6sence par des actions 
calorifiques; celles dont la longueur est moind~e;dont 
nous ignorons pareillement la limite, sont &galement 
insensibles nos organes de vision, mais se mani- 
festent par des actions chimiques. Il est inutile do 
faire remarquer que d'autres Ãªtre pourront avoir d'au- 
tres limites de vision, et pour le dire a n  passant, rien 
n'explique plus facilement la vision parfaite de certains 
animaux dans ce qui est pour nous l'obscuritÃ la plus 
complbte : il en rdsulte aussi que tous les Ãªtre ne 
doivent point avoir' la sensation des mÃªme couleurs, 
et c'est ce que l'exphrience semble confirmer : enfin, 
on peut en conclure que ces animaux des dernihres 
classes, qui paraissent d6pourvus des organes de la vi- . 
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sion, maisagissent comme s'ils en dtaient do&, sont 
avertis de la 'prhsence des 'objets exthrieurs par une 

. -action*purement calorifique ou chimique des rayons 
sur leur corps.' . ' , 

Ã Ain'si un fluide dthdr4, 6minemme'nt subtil et &las- 
tique, remplit tout*17espace, e t  hous prions de remar. 
quer ici que' l'existence d'un tel fluide, admis par la 
plupart des physiciens et des et par NEW. 
TON lui-mÃªme paraft maintenant ddmontrde par tous 
les 'phdnombes dectriques; puisque, pour concev& 
la transmission instantande des dhcharges, il est n6- 
cessaire d'adhettre'un mili&cblectrique aussi dlastip 
qu'il est ndcessaire de le supposer pour la propagation 
de la lumihre. Les corps lumineux, par les mouvemens 
oscillatoires de toutes sortes que prennent leurs mol& 
cules, eu vertu de causes qui nous sont inconnues, 

1 

maÃ¯ qui sont peut-Ãªtr analogues aux courans blet- 
triques que nous voyons produire l'incandescence,im- 
priment h cet bther des vibrations dgalement de toute 
nature, forment consbqiemment des ondulati& di ' 
toute longueur; mais ces variations se succbdent si 
rapidement que chacune d'elles ne 'peut produire une 
impression : la sensation sera donc le rdsultat de leur 
effet composd, et on n'apprhciera ni leurs accords ou 
discordances; ni  leurs couleurs, c'est-*-dire leurs lon- 
gueurs d'ondulations : la lumikre p&raftra blanche, 
accompagnbe d'effets calorifiques et chimiques et sans 
interfdrences.'Mais, si, par un moyen quelconque, nous 
sdparons ces effets partiels, et les forqons de se con- 
tinuer pendant un temps apprhciable, dbs lors nous 
pourrons juger la longueur des ondes et les points oÃ 
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le mouvement vibratoire a lieu en avant ohen arribre; 
dans ce ,cas, les couleurs, c'est-&-dire les tons de la , 
lumibre, nous seront apprkiables; les effets calori- 
fiques et chimiques pourront Ãªtr produits sans lu- - 
rnibre; des interfdrences; c'est-h-dire des destructions 
de lumibre produites par la rencontre de plusieurs 
rayons pourront se manifester. Il est inutile de faire 
remarquer qu'ahcune de ces circonstances, c'est-h- 
dire la nature des vibrations, l'ordre des mouvemens, 
]a vitesse de propagation, ne seront modifihes par l'in- 
tensitd de la lumihe; car alors, de mÃªm que pour le 
son, l'amplitude seule des oscillations varie, mais du 
reste tout demeure dans le mÃªm 6tat. 

Ã Tels sont les phbnomknes que pr6sente la marche 
de la lumibre; tous, dhmontr6s par l'expgrience, sont 
aussi des consdquences ndcessaires de l'existence d'un 
dther mis en iuuLm;~dn t  vibratoire, et tel est l'avan- 
tage de cette thdorie : c'est, en embrassant tous les 'ph& 
nombnes, de pouvoir d'avanceles prhdire; c'est, en se 
soumettant h toutes les exp&riences, de pouvoir les 
annoncer par le calcul; c'est enfin, en se prÃªtan faci- 
lement A l'explication des phhomÃ¨ne de la chaleur 
et de i'dlectro-magndtisme, de rapprocher des effets 
qui .manifestent si souvent leur analogie, en permet- 
tant de les considdrer comme des modifications dYun 
seul fluide. On conqoit que les phdnombnes de la vi- 
sion ne prdsentent aucune difficultd dans ce systbme, 
puisqu'on peut considdrer la sensation de la lumibre 
et des couleurs comme le rdsultat de l'impression des 
vibrations plus ou moins rapides sur les houppes Der- 
veuses de la rdtine; c'est au contraire dans l'autre sys- 
terne qu'il est bien difficile d'expliquer comment les 

'9 
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molhcules lumineuses, telles t6rtues qu',on les S U W O ~ ~ ,  
lancbes d'une distance prodigieuse avec une vztesse de 
67,000 lieues par seconde, tl'anb&tissent phsi ne Ca"- 
sent aucun d6sordre dans un organe aussi dbl?ca't ffÃ¹ 
l'Å“il Il ne nous reste donc plus qu'h donner une id& 
de la cause de la rbflexion de la luriliÃ¨re de sa rbfrac- 
tion, et enfin de la coloration des corps. 
- Ã Dans un milieu &lastique'& h6mogbne;tbut hbrah- 
leinent se propage constarninent dans le mÃªm sens, 
'en se communiquant de proche en proche; ainsi une 
bille qui vient en frapper une autre de masse hgale, 
lui communique tout son mouvement et  reste en re- l 
pos; mais il n'en est plus ainsi lorsque les massessont 1 

1 
inbgales : en effet, continuant le mhme exemple, si * 

celle qui vient frapper la bille en repos ekl plus con'si- 
dhrable, elle partagera son mouvement avec elle, mais ' 
ne  le,continuera pas moins dans le mÃªm sens; au 
contraire, si elle est plus petite, tout en lui %$rimant 
un lbger mouvement, elle sera repoussbe en sens con- 
traire de sa direction primitive. Ce n'est doncpoint 
la rbflexion th elle-mÃªm qu'il est difficile de conce. 
'voir, car, d'aprfes l'6norme diff6rence qu'mi doit sup- 
poser exister entre les mol&cules de l'bther et celles 
des corps, on voit que la rbflexion doit Ãªtr fort cbn- 
sidbrable; mais c'est comment il se fait que'sur des 
surfaces, qui pour la lumikre doivent 6tre si inhgales, 
la &flexion soit cependant si rbgulifere, et fasse con- 
stamwent lY&hgle de rhflexion 6gal h l'angle d'inci- 
dence. Dans la thhorie de HUYGENS cette singularitd 
s'explique sans avoir b e s ~ i n  d'une surface parfaitement 
polie. En effet, d'ans ce systkme on conqoit que toutes 

l e s  fois Qu'une onde est bris&, ou en partie inter- 
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cepthe, il faut considhrer chqcun de  ses points comme 
devenant un centre d'ondulations particulier. Il arrive 
alors la mÃªm chose qu'aux cordes vibrantes, qui d'a- 
bord, tout en exbcutant une vibration totale de toute 
leur longueur,, n'en exbcutent pas moins un grand 
nombre de vibrations partielles, et qui, en second lieu, 
sous l'influence de 'la moindre cause ddterminante , 
changent leur ondulation primitive en plusieurs on- 
d u l a t i h  rdsultkes, de la premikre. Il s'ensuit que 

" lorsqu'une onde lumineuse arrivera ?I la surface d'un 
' corps rbflecteur, les particules de.ce corps pourront 

Ãªtr considdrdes comme envoyant des rayons dans 
tous les sens; mais ils seront invisibles h cause deleur 
isolement, ou ddtruits par les interfbrences & cause de 
l'inkgalitd des chemins parcourus, exceptb ceux qui, 
envoyds par la portion des moldcules du corps rdflec- 
teur plaches dans le mÃªm plan, auront kgalement 
dans le mÃªm plan le centre de leurs ondulations parti- 
eulihres; car alors aucun effet opposb ne peut ddtruire 
le mouverne& comme il arrive pour les autres points, 

.et ces ondes particulihres, rdformant une onde rdflbchie 
semblable h l'onde incidente, auront acquis de nou- 
veau les conditions nbcessaires pour Ãªtr visibles. 

Ã Quant 21 la rdfraction, c'est-&-dire $ la ddviation 
que la lumibre 6prouve en passant d'un milieu dans 
un autre, nous allons ddcouvrir sa cause dans le ralen- 
tissement que, le mouvement des ondulations dprouve 

. en traversant les diverses substances transparentes. En 
effet, dbs que le mouvement est ralenti par le milieu 
rdfringent et  en raison de sa densitd et.de sa nature, 
il arrive ndcessairement que l'onde totale, compost5e 
en route par la rdun io~  des mouvemens dlhentaires, - 



( 276 
se ddcompose, et que chaque point de la surface r& 
fringente devient le ,centre d'une ondulation particu- 
libre. Mais, ainsi que nous venons de le voir pour les 
ondes rdfldchies, chacune de ces ondes particulibrei 
ne produira pas une impression de lumibre, par la' 
raison qu'un seul rayonn'est pas apprbciable; il n'y 
aura que ceux qui pourront se recomposer en suivant 
une m6me ligne et parcourant un 6gal chemin avant 
d'arriver & la surface rdfringente, qui seront visibles; 
toutes les ondes parbiculikres qui ne suivront'pas cette 
route ne pourront donc se' rdunir pour rdtablir une 
onde totale sensible, elles seront perdues ou dbtruites 
par les interfdtences. Nous savons que les rayons de 
diverses couleurs n'ont pas la mÃªm vitesse d'oscil- 
lation, ni pa r  consdquent la mÃªm longueur d'ondu- 
lation. Nous "avons ' dit que cette longueur variait, 
pour les couleurs apprdoiables, 'entre 4 et 6 dix-mil- 
likmes de millimbtre ; il e n  rdsulte donc qu'ils ne" se- 
ront pas modifids de la m6me manikre en pdnhtrant 
dans les corps r&fcingens, et par consdquent qu'a leur 
sortie on les verrasdparbs dans l'ordre des couleurs. 
du  spectre, c'est-&-dire dans l'ordre de leur rdfrangi- 
bilitd. La rÃ©'fractio des milieux de  densith variable, 
comme l'air, en vertude laquelle les objets paraissent 
plus 6lev6s qu'ils ne le sont dellement , s'explique 
trks-simplement de la mÃªm manibre. Le pouvoir rd- 

, % 

fringent d'un corps ddpend de sa nature chimique et 
de sa densitd, c'est-&-dire que ces 6ldmens influent'sur , 

la vitesse du mouvement des ondes : on peut concevoir 
que le niouvebeht est d'autant plus ralenti que le corps 
renferme moins d'dther'entre ses qoldcules, ce qui 
p'accorde avec ce qu'on observe dans la vitesse de pro- 
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paga~ion du son h travers les diffbreris corps : cette 
supposition, qui ne prdsehle rien que de probable, qui 
semble appuy6e par le pouvoir rdfrihgent des corps 
augmentant en raison de leur densitd, pourrait aussi 
nous conduire h de curieux rapprochemens avec les 
propridtds de combustion et de caloricitd des corps; 
mais cela nous entrainerait trop loin, venons-en A la 
coloration des corps. 

n Nous avoos dit que dans un milieu homogCne et  
Alastique les ondes de toute longueur se propagent 
avec une vitesse &gale, et l e  calcul prouve qu'il doit en 
cire ainsi dans un fluide parfaitement dlastique; mais 
dans les milieux imparfaitement dlastiques comme les 
corps, on conqoit qu'il ne peut plus en 6tre de mÃªme 
et c'est ce que ddmontre l'expdrience des ondes qui 
se forment la surface de certains liquides et celle 
de plusieurs dchos. L'dther &tant un fluide parfai- 
tement dlastique, toutes les ondulations s'y propa- - 

gent avec la mÃªni vitesse, e t  la lumihre directe parait 
blanche; au contraire, toutes les substances trans- 
parentes ou demi-tramparentes, comme sont les corps 
colords, devant 6tre consid&r&es cotome imparfaitc- 
ment dlastiques, les ondes pourront s'y propager in- 
&galement. D'aprbs cela on comprendra comment se 
forment les couleurs propres des corps : car s'ils ont 
des degrds d'dlasticitd trbs - divers, ils pourront ren- 
voyer trbs-diversement les ondulations de longueur 
difftkente qui viendront les frapper, e t  pdn&treront en 
partie dans leur substance : on* conqoit aussi que de ' 

cette diversit6 dans la dispersion des ondes de lon- 
gueur indgale, il devra r&sulter une multitude d'inter- 
fArences constantes qui concourront h la form a t' ion 

19 * 
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de la couleur des corps en neutralisant les autres con- 
leurs.,Ainsi les uns renverront dgalement les ondes de 
toute, longueur et ils paraiiront blancs; les autres, en 
les laissant pdnktrer dans leurintkrieur; les &tendront, 
o u  bien les renverront de facon qu'il y aura toujours 
discordance compsl&e entre les ondes qui se rchcon- 
treront, et par cons6quent destruction du mouvement : 
ces corps paraftront noirs; enfin les autres, ayant des 
propridtds intermddiaires entre ces deux extrÃªn~e , 
poduiront aussi des effets intermhdiaires, anbantiront 
certaines ondes, renverront les autres : ces corps p d -  
senteront des couleurs, des nuances aussi infinies que 
peuvent 176tre les, longueurs des ondes. Au reste,-que 
des propribtks si compliqubes dans leurs effets ne sur- 
prennent point, car elles dbpendent uniquement de la 
position des moldcules des corps et de la manihre dont 
elles renvoient les ondulations, et on conqoit que celle 
position des particules blbmentaires doit &e ausii va- 
ride que la nature mÃªm des corps, en sorte que puis- 
qu'ils prbsentent tant de diffdrences de composition et 
d'arrangement, ils doivent prhsenter 6galement des va- 
riktds infinies de couleurs. D'ailleurs ne pourrait-on 
point supposer aussi que l'dlasticitk imparfaite des 
corps est cause que le m6uveaent vibratoire est dk- 
truit en  tout ou en partie, ou bien, ce qui parait plus 
probable, qu'il soit rnodifid, -ralenti par exemple, et 
par consdqucnt chan@ plus- ou moins en vibrations 
invisibles, mais qui pourront encore produire des effets 
calorifiques? La man&re dont secomportent les di[& 
rens corps; dans le rayonnement de la c11aleur;scmble 
appuyer celte opinion; mais nous nc pouvons aborder 
ici ce sujet. Ã 
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Telle est l'esquisse que donne l'auteur de la t116ork 

physique de la lumibre dans le systhme des vibrations : 
il la lerminc en manifestant le regkt,d7avoir 6tA dans 
]'obligation de lui donner si peu d'dtendue ; et comme 
il craint que cette 6bauche soit encore bien, incom- 
$&te, que sa pensbe ne soit pas toujours bien saisie, il 
rbclame l'indulgence, en priant de considhrer combien 
i l  &ait difficile d'exposer en si peu de inois une.branc11c 
aussi vaste rie , la physique. Il , est bon d'observer 
aussi que c'est dans un2 region h6rissbe de ronces et 
d'aspdri~ds, parsem&e de prhcipices profonds et nom- 
breux, qu'il tente de se frayer une route nouvelle. , 

II nous reste h donner une id& de l'application que * 

M. BAILLY fait de ce systbme de la lumibre l'histoire 
naturelle et aux lois de l'organisation et  de la vie. 
Nous ne ferons que l'indiquer, parce que lui-mcm~ 
ne l'offre que comme un exemple, que comme un 
aperqu, que comme les premiers lin6amcns d'un plus 
grand travail sur l'action des fluides imponddrables 
dans la v6gdLaiion7 travail qu'il annonce chercher b 
comp16ter7 b ddmontrer par des expdriences, e l  que 
par consbquent nous devons attendre. Nous nous Lor- 
lierons donc h transcrire les passages suivans oÃ l'au- 
teur, aprbs dbmontr6 l'action de la chaleur et  de la 
lun~ibre sur. les cires organishs, l'incer~iiude des expli- 
cations donndes jusqu'h ce jour par les physiologisics, 
indique de quelle manibre il conqoit que l76ther, mis 
en vibration, produit 17i~iiabilit6 des .organes des vd- 
gÃ©tau et par suite la marche de la skve. ,. , 

D Que la lumibre soit. dit-il, d'une indispensable nÃ©cos 
site pour le ddveloppement, la perfection des Ãªtre o r e -  
nisds, c'est une de ces vÃ©rith qui n'ont pas besoin dc 
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dhonstrations, parce qu'elles frappent tous les yeux, 
L'absence de la vie.est un des caracthres de l'absence 
de la lumi2rc, et dans ces grottes thndbreuses, dans 
ces mines profondes, oÃ l'influence vivifiante du soleil 
ne peut se faire sentir, h peine voyons-nous quelques 
champign'ons informes, compos&s d'un tissu cellulaire 
distendu, premihre hbauche de la matihrc organique, 
attester que la chaleur, modification d'un fluide lumi- 
neux, peut en remplir'quelques-unes des fonclions les 
plus simples."Mais l'absence de la vie caractdrisc aussi 
l'absence de la chaleur : ainsi dans ces climats $ac& 
q u i  accompagnent les deux extrdmitds d2 l'axe de 
notre globe, c'est en vain que la lumihre rhpkte long 
temps son action sur les corps. Nous verrons donc 
toujours la liaison la plus dtroite, les rapports les p l u s  
constans, indiquer que la chaleur et  la lumibre ne sont 

. que des modifications d'un mÃªm principe! Lorsque 
nous voyons une prompte ddcomposition des Ãªtre or. 
ganisds , accompagner la cessation de l'influence de 
ces agens; lorsque nous sommes thmoins des efforts 
de ces Ãªtre pour chercher cette influence; lorsque 
tant de changemens, et dans la forme et l'organisa- 
tion des tissus, et dans les couleurs, s70p&rent h chaque 
instant sous nos yeux, comment pourrions-nous m$- 
connaftre une action qu'attestent tant de phdnomhes? 
Ne pouvons-nous mÃªm point en conclure avec rai- 

VI 
son que ces agens sont les causes principales de l'or- 
ganisation et de la vie? w PI 

nDans la thhorie newtonienne de la lumihre, adoptLe 
s11 
le 

implicitement ou explicitement par tous les savans qui 
se sont occupds de la physiologie des plantes et de Ici P' 

il: 
chimie v@tale, on est loin do donner une idhe exacte, 
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une explication satisfaisante 'dÃ son action et de son 
influence dans la vdg6tation. TantÃ´ on suppose une 
action chimique, tantÃ´ c'est une action mhcanique 
ou physique ; d'autres expliquent les phdnomhes de 
la vdgdtation par une action organique ou vitale, mise 
en jeu par la lumi&reou la chaleur; enfin, la plupart 
des phytologistes ont cru rhsoudre la question en di- 
sant que ces fluides agissent -comme stimulans; Mais 
n'Ã©tait-c pas simplement reculer la question, l'6luder, 
au lieu d e  l'aborder franchement ? faisait -on alors 
autre chose qu'avouer l'influence de la lumibre, de la 
chaleur? car cette action chimique, mbcanique, orga- 
nique, de quelle manihre est-elle mise en jeu? de 
rpelle maniÃ¨r la lumihie et la chaleur deviennent- 
elles stimulans de la vbghtation? ne peut -on com- 
prendre ces actions si vaguement expliqudes, qu'en 
admettant une dmanation et une absorption de parti- ' 

cules lumineuses ou calorifiques? ne rencontre-t-on 
pas mÃªme dans cette supposition, plus de difficultds 
que dans une autre hypothhse? S'il en est ainsi, corn - - 
ment se fait-il que les naturalistes, contre l'opinion la 
plus gbndrale des physiciens modernes, contre les pro - 
habilitds les plus fortes, demeurent 4 attachds au sys- 
thme de lY6mission ? Nous voyons ici de nouveau de 
quelle importance il est pour le savant qui veut abor- 
der les hautes questions de l'organisation des Ãªtres d'a- 
voir une connaissance assez approfondie des sciences 
physiques et  chimiques, et quels rdsultats sont la con- 
sÃ©quenc de leur dtude superficielle. Mais peut-Stre 
les phÃ©nomhe plus sensibles, l'action plus directe, 
plus immbdiate de la slumi&re sur les vdgdtaux, sont- 
ils expliqubs nettement dans cette hypothkse, e t  une 
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entrent alors en vibrations, et aussitÃ´ se met en jeu 
la puissance vbgbtative, c'est-&-dire Ã¯irritabilit et la 
contractibilib des organes. Par .ce jeu alternatif de 
condensation et de rarbfaction, les liquides sont mis 
en mouvement, ils tendent h se rbpandre, h se dilater, 
les deux skves prennent dks lors leur direction et leur 
marche, l'une ascendante dans un tissu d'une cer- 
taine forme, l'autre descendante dans un tissu d'une 
autre forme; car il" paraSt constant que la skve ascen- 
dante se propage dans un tissu vasculaire, tandis que 
la shve descendante parcourt un tissu cellulaire. Or 
une fois la marche de la sbve e x p l i q d ,  il est facile 
d'en voir sortir tous les phbnomknes de la vbghtation, 
ainsi que nous pourrons peut-Ãªtr le faire voir' plus 
tard. n - 
- L'auteur termine son mhmoire en priant d e  con- 
sidbrer ces vues sur la vdgdtation comme un simple 
aperqu, nbcessairement trbs-incomplet, et de ne point 
les juger sur ce seul exposb. Son but &ait, aprbs avoir 
donnt5 une idke de la nouvelle thdorie de la-lumikre, 
de montrer qu'elle s e  prÃªt facilement A l'explicatio'n 
des phbnombnes naturels, et ce but il nous semble 
l'avoir atteint convenablement. 




